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Les cimetières chinois de Kolkata au
défi du phénomène de re-migration





1 La communauté chinoise de Kolkata est implantée en Inde depuis l’époque britannique,
elle  a  accueilli  de nouveaux membres de Chine continentale  jusqu’au début du XXe
siècle. Désormais cette population chinoise décroît largement depuis les années 1990.
En effet, les Chinois de Kolkata quittent l’Inde pour de nouveaux territoires d’accueil
comme  le  Canada,  l’Australie  et  de  manière  plus  limitée  en  Autriche  et  en  Suède
(Oxfeld, 1993). Plusieurs facteurs ont accentué ce mouvement de re-migration. À partir
de 1962,  date du conflit  sino-indien,  les  populations d’origine chinoise ont subi  des
restrictions administratives et professionnelles en Inde. Les causes de départ sont aussi
liées à l’évolution de l’agglomération de Kolkata. La refonte du quartier de Bowbazar a
profondément détruit ce qui constituait le cœur du quartier chinois dans les années
1960.  Dans  les  années  1980  et  1990,  l’application des  normes antipollution n’a  plus
permis de maintenir l’activité de tannerie,  pourtant nourricière dans le quartier de
Tangra (quelque 150 tanneries chinoises sont présentes dans la zone industrielle de
Bantalla, quelques ateliers fonctionnent encore dans Tangra). On dénombrait environ
50 000 Chinois à Kolkata dans les années 1950, ils étaient encore évalués à 8 000 en 2010,
et  ils  ne  seraient  aujourd’hui  pas  plus  de  2 000  à  y  vivre  de  manière  pérenne1.  La
population chinoise de Kolkata perd également ses espaces,  les tanneries de Tangra
disparaissent  et  de  nouveaux  immeubles  d’habitation  destinés  aux  populations
émergentes de l’agglomération sont bâtis (Guéguen, 2015, 2017).
2 L’établissement  d’un  ou  de  plusieurs  cimetières  dans  un  lieu  témoigne  d’une
implantation à long terme dans un pays. Il s’agit dans le cas des Chinois de Kolkata de
considérer les espaces des morts dans deux contextes. Le premier traduit l’ancrage de
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cette communauté à Kolkata. En effet, traditionnellement, les communautés chinoises
implantées  en  dehors  de  Chine  continentale  tissent  d’abord  un  réseau  associatif
d’entraide, que ce soit pour le logement ou le travail. Avec le temps et l’avènement de
familles et d’enfants,  des écoles sont créées.  La mort dans le contexte outremer est
envisagée de deux manières : la première relève du rapatriement du corps vers la Mère
patrie  sous  deux conditions  (financière  et  diplomatique).  Dans  le  deuxième  cas  de
figure,  il  s’agit  d’une  inhumation  outremer  lorsque  l’une  ou  l’autre  des  conditions
précédentes ne permet pas le rapatriement du corps. Le contexte colonial permettait
l’acquisition  d’une  propriété ;  la  gestion  associative  des  cimetières  s’est  imposée  et
perpétuée jusqu’à aujourd’hui. Cette administration plus que centenaire des cimetières
chinois  de Kolkata permet leur  continuité  au vu du phénomène de re-migration.  Il
s’agit  alors  de comprendre comment cette  communauté chinoise en perte d’effectif
constant arrive à maintenir ses cimetières. Quelles sont les stratégies adoptées par les
Chinois  résidant  à  Kolkata  pour  assurer  la  pérennité  des  espaces  abritant  leurs
sépultures ?
3 La  moindre  fréquentation des  cimetières  et,  de  manière  plus  générale,  des  espaces
chinois  peut  générer  des  conflits  à  l’échelle  locale  qu’il  s’agisse  de  voisinage  ou
d’extension d’une activité artisanale. Dans les deux cas de figure, le cimetière est la
cible  d’une  appropriation  territoriale.  Les  cimetières  sont  des  biens  gérés  par  des
associations disposant de titres de propriété :  ils sont ainsi protégés des assauts des
compagnies immobilières.
4 Dans  le  contexte  indien,  multiconfessionnel,  la  mort  est  toutefois  présente  dans
l’espace par les lieux de crémation majoritairement usités par les populations hindoues.
De  nombreux  cimetières  confessionnels  existent  et  sont  gérés  par  les  autorités
publiques  (grands  cimetières  musulmans)  ou  dans  un cadre  associatif à  l’image  des
cimetières  chinois  ou  encore  arménien  et  orthodoxe.  Kolkata  accueille  aussi  des
cimetières chrétiens hérités de la période coloniale,  et  d’autres plus récents où des
populations  d’origine  chinoise  converties  sont  inhumées.  De  ce  fait,  les  espaces
exclusivement dédiés aux morts ne sont pas étrangers au contexte indien.
 
Des cimetières chinois dans une ville indienne
La mort au cœur de la construction territoriale de la communauté
chinoise à Kolkata
5 L’agglomération de Kolkata compte deux quartiers chinois. Le premier est localisé à
proximité des quartiers coloniaux ; les populations chinoises pourvoyaient aux services
des  colons  tout  comme les  Indiens.  Avec  le  temps,  les  Chinois  s’installent  dans  un
espace interstitiel  entre les quartiers de commerce et administratifs  étrangers et  la
zone de bazar indienne. Le quartier d’implantation des Chinois s’est développé peu à
peu au cours du XIXe siècle ; Bowbazar connaît sa plus grande extension dans les années
1940 (Berjeaut, 1999) (figure 1).
6 Un autre noyau d’implantation des Chinois  se développe à l’est  du premier dans le
quartier de Tangra, spécialisé dans les tanneries. Encore essentiellement rural dans les
années 1930, cet espace fut urbanisé après la guerre. Un nouveau centre chinois prend
forme  à  l’est  du  premier  dans  les  années  1950  (Guéguen,  2016).  Les  Chinois  sont
largement investis dans le traitement des peaux et la manufacture du cuir. Les métiers
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entourant le travail de la peau et les tanneries sont considérés comme polluants par les
hindous et normalement laissés aux membres des basses castes, aux intouchables et
aux musulmans. Cette activité est, toutefois, génératrice de forts revenus. Autrefois, les
Chinois étaient intégrés dans le système de distribution et de segmentation urbaine
basée  sur  les  notions  hindouistes  de  pureté  et  d’impureté.  N’étant  pas  hindous,  ils
étaient considérés comme des hors-castes tout comme les musulmans avec lesquels ils
travaillaient.  En revanche,  leurs  employés  appartiennent  à  de  basses  castes  ou  aux
intouchables2 qui, seuls, peuvent accepter ce type d’activité impure. Ainsi, les Hakkas
achètent  les  peaux à  des  Indiens  musulmans,  ils  emploient  des  migrants  de  basses
castes  originaires  du  Bihar  comme  travailleurs  et  des  Népalais  comme  gardes.  Les
Hakkas  vendent  leurs  cuirs  aux  hindous,  aux  musulmans,  aux  sikhs  du  Penjab.  Ce
compartimentage des hommes et de leurs activités est strict et respecté.
 
Figure 1 – Les espaces des morts organisés par les associations, une complémentarité des
fonctions entre Bowbazar et Tangra/Belaghata
7 Les premières localisations de cette activité de traitement des peaux pouvaient être
assimilées  à  un  « rejet »  culturel,  puisque  les  tanneries  empiétaient  sur  des  zones
marécageuses accueillant les cimetières de toutes les communautés ;  chinoises,  bien
sûr,  et  arménienne.  Cette  zone  accueille  de  nombreux  cimetières :  ceux  de  la
communauté chinoise, mais aussi ceux des Arméniens, des orthodoxes, des Juifs ainsi
qu’un  cimetière  vishnouite3 (pour  les  jeunes  enfants  ou  les  enfants  mort-nés).  Les
abattoirs  de la  municipalité  de Kolkata se trouvent à  quelques centaines de mètres
d’une des entrées principales de Tangra. Les activités de tanneries sont localisées en
situation de périphérie. Tout comme les intouchables, ils vivent à proximité de leurs
ouvriers  qui  font  généralement  partie  de  la  caste  des  Chamars  –  un  groupe
traditionnellement  considéré  comme  intouchable  et  dont l’activité  traditionnelle
repose  sur  le  travail  du  cuir  (Bandhya  Padhay,  1990,  p. 79  cité  par  Oxfeld,  1993)  –
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considérés  comme  des  intouchables.  Des  Indiennes  issues  des  basses  castes  ou
intouchables travaillent au domicile  des Chinois  aisés tout comme dans les  familles
hindoues.
 
Des lieux aussi déterminés par la législation coloniale britannique
8 La localisation des cimetières, en général, en dehors de l’espace urbanisé constitue une
application  des  idées  hygiénistes  européennes  qui  gagnent  progressivement  les
territoires  coloniaux  des  empires  (Goeorg  et  Huetz  de  Lemps,  2005).  Ainsi,  les
cimetières enclavés dans le tissu urbain, et ce surtout dans la zone tropicale, génèrent
des craintes quant aux risques de contamination dès le début du XIXe siècle. Pourtant,
des  cimetières  déjà  implantés  dans  le  cadre  urbain  et  plus  particulièrement  dans
l’enceinte  d’une  église  existaient  déjà  comme  dans  l’église  arménienne,  dont  le
cimetière sera déplacé dans Tangra par manque de place.
9 Les cimetières urbains sont un très bon exemple des nombreux conflits qui naissent de
l’incompatibilité entre, d’une part, les politiques hygiénistes européennes et, d’autre
part,  les  croyances  et  les  pratiques  locales.  À  la  fin  du XVIIIe siècle,  les  cimetières
avaient  déjà  été  la  cible  des  hygiénistes,  mais,  désormais,  au-delà  des  menaces
sanitaires,  ces  lieux  d’inhumation  sont  jugés  inesthétiques,  inopportuns  dans  les
centres  et  parfois  gênants  pour  la  mise  en  place  de  nouvelles  infrastructures  ou
l’extension de nouveaux quartiers. O. Goeorg et X. Huetz de Lemps (2005) soulignent
que  dans  la  plupart  des  villes  coloniales,  les  autorités  tentent  donc  de  contrôler
étroitement les pratiques funéraires et de fermer les cimetières centraux au profit de
grands cimetières périphériques. Cette conception profane et utilitariste de l’espace ne
peut que heurter les habitants pour lesquels le cimetière et plus généralement tous les
endroits associés aux rites funéraires sont des espaces sacrés et intouchables. Dans le
cas de l’Inde, l’inscription spatiale de la mort est assez discrète puisque, seuls les ghâts,
les  berges aménagées le  long de l’Hooghly à  Kolkata accueillent  les  crémations des
hindous.  Les  cendres  sont  ensuite  dispersées.  Avec  le  temps et  les  conversions  des
Indiens  au  catholicisme  (missionnaires),  les  pratiques  funéraires  évoluent  et  les
autorités britanniques créent de grands cimetières chrétiens aux marges de Kolkata,
dans une périphérie toutefois assez proche de l’espace urbanisé.
10 Les autorités britanniques ont subi plusieurs revers dans leurs politiques de contrôle
des espaces mortuaires.  En effet,  les Chinois de Singapour,  très attachés comme les
autres communautés chinoises au culte des ancêtres, réagissent très vivement lorsque
les autorités britanniques décident, à la fin des années 1880, de contrôler les cimetières,
d’en limiter l’extension et d’imposer des règles d’inhumation. Les arguments sanitaires
viennent ici appuyer la volonté de récupérer du sol urbain ou d’empêcher à l’avenir le
gel des terrains, en général très bien situés, puisque les Chinois installent leurs morts
sur  des  collines  pour  des  raisons  géomantiques  (Salmon,  2016 ;  See,  1974).  La
municipalité des Chinois trouve finalement un compromis au début du XXe siècle, avec
l’ouverture du cimetière municipal réservé aux Chinois et implanté en respectant leurs
croyances (Yeoh, 1996, citée par Georg et Huetz de Lemps, 2005).
11 Des affrontements du même ordre ont lieu à Shanghai en 1874. Le projet d’ouverture
d’une route à travers les cimetières attenants à la pagode de Ningpo déclencha de très
graves émeutes dans la concession française. Des mouvements d’opposition eurent lieu
en Inde, lorsque les municipalités tentèrent de déplacer les lieux de crémation loin des
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centres (Lewandowski, 1975, cité par Georg et Huetz de Lemps, 2005). À Kolkata, les
Britanniques enregistrent les temples « sous le nom d’Église » leur donnant de fait un
statut associatif et leur permettant d’acquérir des propriétés foncières. Ces cimetières
s’inscrivent donc automatiquement en dehors de l’espace habité conformément à la
géomancie,  ce  qui  correspond  aussi  aux  attentes  des  autorités  en  matière  de
réglementations sanitaires. À Kolkata, la pression foncière du XIXe n’est pas forte et la
communauté chinoise de l’époque est peu nombreuse ; le contexte sociospatial est donc
complètement différent de celui de Singapour.
 
La pérennité des cimetières inscrite dans un cadre associatif
12 L’arrivée des Chinois en Inde se traduit par la progressive création d’associations. Cinq
associations créèrent des temples et des écoles ou des structures d’accueil et d’entraide
(table 1). Certaines associations apportaient logements et aides à ceux qui étaient dans
le besoin. Encore aujourd’hui, quelques chambres sont louées à des personnes âgées
dans l’enceinte des temples comme le temple Chong Yi Thong de Damzen Lane. L’autre
préoccupation des associations qui traduit aussi une présence longue sur le sol indien
et un non-retour vers la Mère patrie concerne les enterrements et les cimetières. Les
associations  organisent  les  enterrements.  Ainsi,  les  principales  associations  de  clan
disposent d’un, voire deux cimetières, le tout dépendant de la démographie du groupe.
 





Nam Soon Damzen Lane Damzen Lane
Damzen Lane (actuellement











Chattawala Lane aucune Tangra
Si Woi Blackburn Lane Blackburn Lane aucune Tangra
Gee Ing Blackburn Lane Blackburn Lane aucune Belaghata area
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Les sièges des associations correspondant au lieu d’origine des migrants chinois. Ils sont localisés au
cœur du vieux Kolkata, tout comme la plupart des temples et des écoles. Avec le temps, ces
institutions communautaires gèrent les cimetières implantés plus dans Tangra. L’association Chong
Yi Thong a dû créer un deuxième cimetière, le premier étant saturé (figure 1). 
Source : C. Guéguen, enquêtes de terrain, 2012, 2017
13 La communauté hakka est aussi plus importante numériquement et a donc d’autres
besoins notamment en termes d’espaces mortuaires. Le cimetière de DC Road, le plus
grand des cimetières de première génération est dans les années 1980, proche de la
saturation. La communauté se met en quête d’un autre emplacement, mais au vu de
l’étalement  urbain  de  l’époque  et  du  coût  du  foncier,  ce  dernier  sera  forcément  à
l’extérieur  de  la  ville.  L’emplacement  du  nouveau  cimetière  est  lui  aussi  à  l’est  de
Bowbazar sur le site de Chowbagha à une vingtaine de kilomètres du siège traditionnel
de l’association Chong Yi Thong dans un village dominé par l’agriculture. Le nouveau
cimetière est intégré dans un complexe clos comprenant un temple bouddhiste et un
hébergement pour les stagiaires.
14 Les associations cantonaises n’ont que peu recomposé les repères du sacré au cours de
leur  présence  à  Kolkata.  Leur  faible  nombre  (aujourd’hui  seules  quelques  familles
animent chaque association cantonaise) n’a pas nécessité d’extension du cimetière. Ces
populations se sont aussi  converties  au christianisme et,  de ce fait,  ne se font plus
enterrer  systématiquement  dans  le  cimetière  de  leur  communauté,  mais  dans  les
grands cimetières chrétiens de la ville comme celui de Bhawanipur. Ce sont surtout les
personnes  les  plus  âgées  et  les  plus  démunies  qui  sont  enterrées  selon  le  mode
traditionnel,  pris  en charge par l’association de clan.  Cet éclatement des sépultures
témoigne de la diversité des parcours sociaux et culturels des populations chinoises qui
intègrent  des  Églises  protestantes,  porteuses  d’ouverture  sur  l’extérieur  et
déterminantes dans l’amorce d’un projet de départ pour l’Europe (enquête de terrain,
Vienne, 2019). À l’échelle des familles chinoises, les repères du sacré ont pu évoluer au
fil  du  temps  et  sont  de  plus  en  plus  partagés  entre  Kolkata  et  une  implantation
outremer.
15 Les  cimetières  chinois  en  général  présentent  quelques  stigmates  de  l’évolution
démographique  de  la  communauté.  Quels  que  soient  les  cimetières  visités,  tous
présentent quelques tombes « éventrées ». En effet, les nombreux départs de familles
vers un autre outremer qu’il s’agisse de l’Autriche, du Canada ou de l’Australie amènent
à une recomposition des repères du sacré à une autre échelle. Le reste des dépouilles
est déplacé vers la nouvelle terre d’accueil. Kolkata ne constitue plus alors un ancrage
spatial particulier pour ces Chinois. Certains avouent ne revenir que lors du Nouvel An
lunaire, voire de la fête des Morts ou Ching Ming par respect pour les ancêtres et visiter
les  membres  de  la  famille  restés  sur  place.  Le  cadre  foncier  strict  établi  lors  de  la
période  coloniale  britannique  permet  à  ces  cimetières  d’être  encore  présents  dans
l’agglomération de Kolkata.
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Repères et mémoires des pratiques mortuaires
Les espaces consacrés aux morts structurent les repères spatiaux
des Chinois
16 En Chine,  traditionnellement,  dans  les  régions  du  Fujian,  Guangdong  et  Taiwan,  la
coutume du « double enterrement » perdure. Après une période de plusieurs années,
les  os  sont  exhumés  dans  le  but  d’interpréter  les  signes  ou  de  déplacer  les  restes
lesquels sont replacés dans un ossuaire et une tombe définitive, familiale ou située sur
le  lieu  de  naissance  (pour  les  Taïwanais  exilés  de  Chine  populaire  qui  dans  ce  cas
préfèrent  l’urne  cinéraire  à  l’ossuaire).  Un  cadavre  qui  ne  serait  pas  décomposé
normalement aurait une mauvaise influence sur les vivants.  Ainsi,  la décomposition
imparfaite signale une mauvaise orientation cosmique (feng shui) de la tombe (sur une
fausse déclivité, dans un sol maudit, la tête au sud au lieu du nord), et un cadavre peut
alors générer un effet négatif sur le moral des familles. Les cadavres mal putréfiés sont
incinérés, les cendres sont déposées dans un réceptacle, lequel est de nouveau enfoui
dans un lieu propice.
17 Il s’agit d’accomplir des rites de deuil afin que le défunt devienne « un ancêtre » et que
la filiation perdure. Les protocoles des funérailles chinoises dépendent de cinq critères :
causes  du  décès,  âge  du  défunt,  sexe,  situation  maritale  et  statut  dans  la  société.
« Servir  le  mort  comme  de  son  vivant  constitue  le  summum  de  la  piété  filiale »
(Confucius). Le deuil repose sur quatre principes : l’affection, le devoir, la juste mesure
et la considération des circonstances. Durant la veillée, les proches se succèdent, puis
les amis, et enfin les voisins et des inconnus qui peuvent déposer des offrandes dans des
cagnottes ou sur des plateaux, brûler de l’argent votif, de l’encens.
18 La  pratique  du  double  enterrement  reflète  le  maintien  des  pratiques  héritées  des
régions du Sud-Est de la Chine d’où sont originaires les Chinois implantés à Kolkata.
Selon les considérations générales de la tradition chinoise, les chairs et tissus mous
sont généralement perçus comme étant de « nature féminine » et attachés à la force
cosmique du Yin, tandis  que les  os  seraient  de « nature masculine »  et  attachée au
principe du yang (Aijmer, 2007).
19 Ainsi les chairs et tissus mous restent dans le sol et contribuent à la reproduction de la
nature. Ces tissus sont absorbés par le sol, le défunt est ainsi intégré dans la terre de la
communauté où les vivants cultivent le riz : le mort alimente le monde des vivants. Les
premières  sépultures  étaient  souvent  localisées  dans  les  champs ou à  la  lisière  des
propriétés familiales4.
20 Dans le Sud-Est de la Chine où le double enterrement est pratiqué, il est essentiel que
les os soient séparés de la terre et placés sur un espace surélevé (de manière idéale sur
le  flanc ou le  sommet d’une montagne ou colline).  Dans d’autres  régions,  les  corps
restent  dans  les  tombes  à  perpétuité.  Cette  perpétuité  est  aussi  représentée  par  la
tablette présente dans le temple ou dans l’espace domestique indiquant le rapport et le
lien avec le  principe du Yang.  La tablette confère une certaine mobilité  aux morts,
facilement  déplaçable,  cette  présence  symbolique  de  l’aïeul  est  transportée  dans  le
nouveau foyer familial et, ce, quels que soient la région ou le pays d’accueil sans que
des  procédures  fastidieuses  ne soient  à  opérer  comme pour le  transport  des  restes
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mortuaires d’un pays à l’autre par exemple. Les repères du sacré sont ainsi aisément
recomposables.
21 Conformément aux pratiques mortuaires du Sud de la Chine, la première tombe, après
le retrait des ossements, est abandonnée, voie aplanie, sans marquage particulier et ne
fait  l’objet  d’aucun culte.  Les  os  sont  ensuite  placés  « dans  la  montagne »  ou  dans
l’espace  dédié  à  cet  effet  dans  le  cimetière.  Les  tombes  constituent  une  sépulture
permanente, qui marque l’individualité du mort, dont l’espace est reconnu, mais aussi
entretenu. La tombe constitue un lieu de recueillement, un trait d’union entre les morts
et les vivants, contribuant à perpétuer la tradition chinoise du culte des ancêtres.
22 Dans le cas de Kolkata, l’ancrage spatial change puisque nous sommes en ville mais le
principe de l’inscription mortuaire dans la terre communautaire reste identique.  Le
cheminement du corps dans l’espace de la ville de Kolkata, mais aussi du cimetière, au
temple et à l’espace domestique contribue à la composition des repères du sacré de
cette communauté chinoise dont l’ancrage est multiscalaire. On peut ainsi avancer qu’il
existe une complémentarité des espaces de la mort dans la communauté chinoise de
Kolkata. Le cimetière impose un cadre spatial strict aux pratiques mortuaires.
 
Une stratégie mortuaire différenciée inscrite à l’échelle de la ville
23 L’organisation des enterrements diffère selon que le défunt est à Tangra ou à Bowbazar.
Ainsi à partir de Tangra, la communauté hakka se mobilise ; il y a d’abord nécessité
d’une  chambre  réfrigérée  pour  conserver  le  corps  et  seule  l’entreprise  de  pompes
funèbres  « Peace  Heaven »  à  6-7  kilomètres  de  là  propose  ce  service.  Une  fois  le
calendrier  lunaire  consulté  et  un  jour  favorable  à  l’enterrement  déterminé
(conformément au « profil » du mort), il faut attendre ce jour, tout comme l’arrivée des
membres de la famille vivant à l’étranger pour qu’ils puissent se joindre à la cérémonie.
La veillée mortuaire (souvent courte)  précède la crémation ou l’enterrement.  Elle  a
généralement lieu au Chung Wah, une ancienne cimenterie convertie en hall funéraire,
mais  qui  fut  aussi  décrite  comme  étant  le  lieu  d’un  ancien  cimetière,  lequel  est
également sous la responsabilité de l’association Chong Yee Thong.
24 Est ensuite utilisé pour les crémations un des établissements publics gérés par le KMC
(Kolkata Metropolitan Corporation) qui dispose de crématoriums modernes dispersés
dans  toute  l’agglomération.  L’un  d’eux  (Khali  ghât)  au  sud  de  l’agglomération  est
particulièrement prisé puisque contre rémunération officieuse les corps peuvent être
incinérés avec leur cercueil. Il s’agit d’une question pratique puisque le cercueil doit
être acheté par la famille qu’il soit utilisé ou non par la suite (3 000 roupies). Le même
jour a lieu une fête de type « banquet » pour remercier la famille et les proches venus
aux funérailles.
25 L’inscription spatiale des funérailles est quelque peu différente à partir de Bowbazar.
Les actes autour de la cérémonie de Sheila L. nous le confirment. Sheila est décédée à
Chennai de longue maladie, et ses funérailles ont eu lieu le 28 octobre 20105. Elle fut
transportée la veille de Chennai et acheminée vers l’entreprise de pompes funèbres
Madeira dans Bow Street pour être placée en chambre réfrigérée. La famille de son
époux, membre de l’association Sea Ip vit dans Bowbazar (Chattawala Lane) depuis des
générations. Ses deux filles sont venues de Chennai et son mari est rentré de Suède où il
travaille.  Les  deux  familles  se  sont  associées  pour  préparer  les  funérailles  avec  le
concours de l’association Sea Ip. De nombreux membres de la communauté cantonaise
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locale y compris d’autres associations étaient présents. À partir de 10 h 30, ces derniers
ont commencé à aller visiter les proches. Peu de temps après, le corps a été exposé dans
une petite pièce du funérarium. Dans le hall d’entrée, une photo de Sheila ainsi que des
bâtons d’encens étaient disposés. Les croyants pouvaient alors allumer de l’encens et se
recueillir  sur le  cercueil  de la  jeune femme. Les pièces de monnaie et  des bonbons
furent distribués aux personnes qui attendaient à la sortie de « Madeira ».
26 Le corps fut placé dans le corbillard de couleur blanche. Les proches de la famille, amis
ou voisins de la personne décédée se sont jointes au cortège qui a suivi le véhicule
funéraire sur un court parcours partant de Bow Street, traversa Belaguli street, pour
rejoindre le temple Sea Ip. Plusieurs membres de l’association régulaient la circulation
pour  laisser  passer  le  corbillard  et  le  cortège.  Là,  un  bus  attendait  les  personnes
souhaitant se joindre à la crémation au sud de la ville. Une soixantaine de personnes
firent le déplacement.
27 À l’entrée de la chambre crématoire, le cercueil fut disposé (mais le corps ne fut pas
exposé)  et  bénéficia  des  derniers  recueillements des  proches (l’encens et  le  papier-
monnaie  furent  brûlés).  Après  une  demi-heure,  les  personnes,  après  avoir  eu  un
rafraîchissement, furent invitées à rejoindre le bus pour les reconduire au temple Sea
Ip où une fête de type banquet eut lieu.
28 Pendant ce temps, le corps fut incinéré. Après 45 minutes, le mari de Sheila, son beau-
frère  et  un  membre  de  l’association  récupérèrent  les  cendres.  Un  certificat
d’incinération leur fut délivré. L’hôpital où était décédée Sheila avait également fourni
les attestations nécessaires pour l’organisation des funérailles. Le petit groupe se rend
au cimetière de l’association Sea Ip dans Tangra où le coffrage de la tombe a été réalisé,
l’urne contenant les cendres est déposée dans un local et ne sera placée dans la tombe
que  le  samedi  suivant  en  compagnie  de  la  famille  proche.  Là  encore,  les  aïeux
protecteurs  du  cimetière  ont  été  honorés  par  des  bâtons  d’encens  et  du  papier-
monnaie.
29 Les  pratiques  funéraires  pour  les  Chinois  de  Kolkata  évoluent  et  intègrent  les
réglementations locales. Incinérer les corps relève d’un aspect pratique et rapide pour
ces  familles  chinoises  bien  souvent  éclatées  géographiquement.  La  gestion  des
funérailles est, dans de nombreux cas, réalisée par les associations.
 
Le cimetière organise et protège les morts
Organiser l’espace des morts : tombes temporaires et permanentes
30 Les  funérailles  sont  réalisées  principalement  de  deux  manières.  Tout  d’abord,
l’enterrement  est  le  mode  d’inhumation  hérité  de  la  Chine  continentale.
Traditionnellement, ce dernier est double, ce qui se traduit par deux espaces distincts
dans les cimetières : celui des tombes permanentes et celui des tombes temporaires.
L’espace des  tombes permanentes  est  organisé  de  deux manières  autour  d’un fer  à
cheval  comme dans  le  grand cimetière  hakka de  DC Road (Chong Yi  Thong)  ou de
manière simplifiée comme dans celui de Nam Soon. Des sépultures simples recueillent
les  ossements  issus  du deuxième enterrement.  On distingue des  rangées  de tombes
uniformes portant le nom de défunts, la date du décès (cliché 1 du cimetière Toong On).
Un emplacement est réservé au pied de chaque espace aux bâtons d’encens.
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31 La crémation est aussi pratiquée par la communauté chinoise et ce, de manière assez
récente. On ne peut pas dire que la communauté y soit venue par manque de place dans
les cimetières puisque les associations ont pallié le manque de places par l’acquisition
de terrains assez grands ou d’un autre emplacement comme l’a réalisé l’association
Chong Yi  Thong.  Les  cendres  ne  sont  pas  ensuite  dispersées  dans le  fleuve comme
peuvent le réaliser les hindous. Les cendres sont ensuite déposées dans une urne et
placées dans une sépulture quadrangulaire de petite taille généralement alignée.
32 Il n’y a pas, apparemment, de querelles concernant la localisation des tombes, on ne
détermine pas à l’œil nu une quelconque organisation comme cela peut être aisément
remarqué dans d’autres cimetières chinois (aux Philippines par exemple) où certaines
zones du cimetière peuvent être réservées aux enfants morts en bas âge ou encore pour
les nécessiteux (Guéguen, 2010). L’état général de certains cimetières laisse supposer
que la gestion associative du cimetière a pu connaitre des périodes de flottement d’où
l’installation de tombes sur tous les espaces libres y compris les chemins d’accès. Dans
le cimetière Chong Yi Thong de DC Road, malgré la mise en service du cimetière de
Chowbagha,  de  nouvelles  sépultures  sont  érigées  tout  en pratiquant  le  traditionnel
double enterrement. L’espace dédié aux tombes temporaires tend alors à se réduire,
désormais  certaines  tombes  temporaires  sont  intercalées  entre  des  tombes
permanentes.
 
Cliché 1 – Les tombes majoritairement alignées accueillent les restes des défunts issus de la
pratique du double enterrement et de la crémation 
C. Guéguen, 2017
33 Les  associations  comptabilisent  théoriquement  les  décès  des  membres  de  leurs
communautés du moins, ceux dont la sépulture se trouve dans le cimetière associatif.
Avec  la  christianisation  des  Chinois  de  Kolkata,  nombreux  sont  ceux  qui  se  font
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enterrer  dans  les  cimetières  chrétiens,  dont  celui  de  Bhawanipur.  Les  tombes  des
Chinois ne bénéficient pas d’un emplacement particulier et sont de ce fait mélangées
aux autres. La forme de la pierre tombale n’est souvent pas différente des autres, seul le
marquage visuel peut indiquer un nom écrit en chinois et un emplacement est réservé
au pied de la pierre tombale aux bâtons d’encens. À noter que les Chinois christianisés
visitent les tombes de leurs aïeux le jour de la Toussaint mais aussi le jour dédié aux
morts selon le calendrier lunaire (Ching Ming).
34 Les membres des associations ne paient rien, y compris pour l’occupation du sol ou
l’entretien  du  cimetière.  Il  n’y  a  pas  non  plus  de  régulations  quant  au  style
architectural à adopter pour les tombes. Les associations peuvent avoir des revenus
assez  importants  provenant  de  différentes  propriétés  qu’elles  louent,  viennent  s’y
ajouter  les  donations  des  membres,  ou  la  location  occasionnelle  de  lieux  pour  des
festivités familiales.
 
Le cimetière : un espace clos pour protéger les morts
35 Tous les cimetières chinois de Kolkata sont des espaces clos gardés ou non. Dans trois
des cimetières visités, des gardiens sont présents sur le site (Chong Yi Thong, Sea Ip,
Nam soon). Cette domination des murs rend le cimetière presque invisible depuis la
rue. Ces derniers relativement hauts empêchent toute vue ou passage. Seul le marquage
visuel en chinois (réalisé de manière discrète) laisse entrevoir la présence du cimetière
chinois. L’entrée indique aussi la présence chinoise avec une architecture en forme de
pagode. L’entrée n’est pas ouverte et la grille ne s’ouvre qu’à la demande, l’accès en est
donc contrôlé et l’entrée cadenassée (clichés 2 et 3). 
 
Cliché 2 – L’entrée du cimetière Nam Soon
Un mur d’enceinte réduit de hauteur, un portail et un gardien : des éléments de délimitation qui
n’empêchent pas les enfants du quartier d’en faire leur terrain de jeux.
C. Guéguen, 2012
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36 Les autres cimetières sont en accès libre puisque non gardés, mais des grilles d’entrée
sont partout présentes. La régulation de l’accès dans les cimetières chinois comme dans
d’autres  cimetières  de  Kolkata  constitue  une  préoccupation  majeure  pour  les
communautés  concernées.  En  effet,  certains  cimetières  ont  pu  être  pillés  pour
récupérer des matériaux de construction (plaques tombales, pierres…) comme ce fut le
cas dans le cimetière écossais ou le cimetière juif. Ces derniers sont désormais gardés.
Les cimetières chinois, du fait de leur faible densité tombale, et du peu de matériaux
funéraires utilisés n’ont pas été véritablement saccagés. En revanche, les associations
chinoises refusent que leurs cimetières deviennent des lieux récréatifs où des groupes
de  jeunes  viennent  boire  et  se  distraire  parmi  les  tombes.  Elles  y  interdisent  tout
habitat informel.
 
Cliché 3 – Au cœur du quartier des tanneries : le cimetière de la communauté Toong On 
C. Guéguen, 2017
37 Les  conflits  de  voisinage  peuvent  exister.  Le  cas  du  cimetière  Nam  Soon  est
représentatif  de conflits  de voisinage lié à un contexte de forte densité urbaine.  Le
cimetière  de  Nam  Soon  s’inscrit  dans  un  quartier  populaire  où  le  bâti  reste
relativement bas. Le cimetière constitue un espace presque vacant. Bien que gardé, les
enfants du lieu viennent y jouer au ballon, parfois le linge y est mis à sécher à même le
sol en saison sèche. Une partie du terrain du cimetière est occupé par un bassin (pond)
lequel accentue l’emprise des marécages en saison des pluies. Les riverains ont, donc,
un quasi libre accès à cet espace. Le conflit repose sur le mur d’enceinte du cimetière
(entretien, 2012).  Ce  dernier  était  il  y  a  quelques  années  deux fois  plus  haut,  mais
immédiatement après sa réalisation, les riverains l’ont détruit sous prétexte que le mur
empêchait  l’air,  la  brise  de  passer.  On  remarque  également  que  quelques  habitats
spontanés  tendent  à  empiéter  sur  le  mur  d’enceinte.  La  personne  en  charge  de  la
gestion  du  cimetière  pour  l’association  Nam  Soon  (Tony  Lo)  est  systématiquement
interpellée par les riverains à chacune de ses visites. La présence de shanties en marge
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du cimetière a aussi été observée sur le site du cimetière Gee Ing. Ailleurs, ce sont des
animaux qui paissent sur les espaces vacants (chèvres) ou qui errent (chiens).
 
Figure 2 – Le cimetière Nam Soon : un espace partagé ? 
L’association de gestion du cimetière tolère la présence du voisinage (enfants, présence d’animaux)
dans le cimetière mais le bâti informel ne doit pas empiéter pas sur la propriété.
 
Cliché 4 – Les tombes non permanentes protégées par une enveloppe de ciment
À l’arrière se trouvent les tombes permanentes abritant plusieurs sépultures.
C. Guéguen, 2012
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38 L’aspect de délabrement domine après la visite d’un cimetière chinois.  Ces derniers
sont peu entretenus, comme on a pu l’indiquer plus haut, le bâti des tombes n’est pas
régulé ou organisé, mais tous étaient encore utilisés et des tombes non permanentes
avaient été élaborées. Cinq des six cimetières chinois visités ne sont bâtis que sur une
faible superficie, l’autre espace étant le plus souvent constitué d’un bassin aménagé ou
non, voire de marécages en saison des pluies, les herbes folles y poussent. C’est aussi
souvent dans la partie inondable du cimetière que l’on trouve les tombes temporaires.
 
Figure 3 – Le cimetière Toong On au cœur de Tangra : le quartier des tanneries
C. Guéguen, juin 2019
39 La situation du cimetière Toong On au cœur de Tangra présente une configuration
particulière. En effet, alors que l’activité de tannerie décline, la moitié de sa surface est
recouverte de claies pour faire sécher les peaux (figure 3, clichés 1 et 5). Moins de vingt
familles appartiennent au clan cantonais Toong On (Berjeaut, 1999). Les Cantonais du
clan Toong On se  sont  constitués  progressivement  entre  la  fin  du XIXe siècle  et  le
premier  quart  du  XXe siècle.  Ce  groupe  a  été  un  des  premiers  touchés  par  les
conséquences  du  conflit  sino-indien ;  beaucoup  ont  perdu  leurs  emplois  dans  les
chantiers navals et ont été parmi les premiers à quitter Kolkata (certains dès le début
des années 1970 pour l’Autriche). Le siège de l’association abritant son temple a été
déstabilisé par les évolutions urbaines des années 1960-70 et a dû déménager dans Bow
Street.  Le  cimetière  Toong  On,  créé  en  1900,  se  trouve  au  cœur du  quartier  des
tanneries.  L’entrée de ce dernier est  matérialisée par un portail  d’entrée.  Une allée
flanquée d’habitats en dur permet d’y accéder. La propriété du cimetière est divisée en
deux ; un tiers est occupé par les sépultures et le reste par les claies servant à sécher les
peaux. Cette occupation de l’espace ne peut résulter que d’un accord avec l’association
gérant le cimetière.
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Cliché 5 – La moitié de l’espace du cimetière est occupée par des claies permettant le séchage des
peaux
Les tombes sont disposées dans la partie la moins sujette aux inondations.
C. Guéguen, 2017
40 Le  rôle  des  associations  est  déterminant  dans  le  maintien des  cimetières.  La  perte
d’effectif  de la population chinoise amène son lot de vicissitudes et de concurrence
pour l’espace dans une ville où hommes et activités se densifient. Les espaces chinois de
Kolkata,  surtout  ceux  localisés  dans  le  quartier  des  tanneries  sont  en  proie  à  de
multiples  convoitises,  et  celles  notamment du secteur immobilier  (les  membres des
associations sont approchés pour céder leur propriété).
 
Conclusion
41 L’approche géographique des espaces de la mort de la communauté chinoise de Kolkata
constitue une porte d’entrée originale pour étudier cette petite communauté chinoise
implantée de longue date en Inde et qui ne se renouvelle plus. La mort est au cœur de
leur inscription spatiale dans la ville indienne. Les Chinois se trouvent spatialement en
situation de marge par leurs activités de tanneries et la proximité de leurs cimetières.
Pourtant,  économiquement,  ils  ont  été  relativement  prospères  jusqu’à  une  période
assez  récente  (les  années  1990)  malgré  les  conséquences  du  conflit  sino-indien.  La
concurrence  et  les  nouvelles  réglementations  concernant  l’environnement  et  plus
généralement l’application d’un zonage urbain rejetant les activités polluantes les ont
exclus  progressivement  de  la  ville.  L’impossibilité  de  convertir  leurs  tanneries  les
contraint à la migration, à émigrer vers un autre outremer, intégrant majoritairement
les grandes routes migratoires contemporaines vers le Canada et l’Australie.
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Cliché 6 – Le siège du clan Toong On, un bâtiment en sursis au cœur du vieux Kolkata (Blackburn
Street)
Malgré la mobilisation des membres de la communauté, le bâtiment se délabre et les autorités
municipales (Kolkata Municipal Corporation) laissent les ordures s’accumuler au pied du bâtiment. Le
bâtiment est propriété de l’association qui tente de le faire classer au patrimoine historique indien.
L’ancien gérant du restaurant occupant les lieux tenta de le vendre en son nom quelques décennies
auparavant. Le siège de l’association est désormais dans Bow Street dans un bâtiment modeste. 
C. Guéguen, 2017
42 Le  cimetière  constitue  encore  aujourd’hui  un  invariant  de  la  construction  des
territoires des Chinois à Kolkata. Cette inscription spatiale pérenne traduit tout d’abord
un renoncement à se faire enterrer dans la Mère patrie, par impossibilité matérielle,
diplomatique ou simple abandon personnel après y avoir fondé famille et entreprise.
Les cimetières, les tombes, les tablettes et les pratiques associées contribuent à asseoir
cette communauté dans la ville. Les actes liés à la mort constituent des éléments hérités
de Chine continentale, reproduits et transmis depuis des générations par les membres
des associations.
43 Cet  angle  de  recherche  mettant  l’accent  sur  les  espaces  des  morts  au  cœur  de  la
compréhension du fonctionnement des communautés chinoises outremer reste quasi
inexploré.  De  nos  jours,  les  cimetières  chinois  disparaissent  dans  les  villes  comme
Singapour  ou  encore  en  Malaisie  pour  bâtir  des  complexes  résidentiels  ou  des
autoroutes.  Avec  l’interdiction  des  inhumations  en  Chine  continentale,  l’étude  des
cimetières  chinois  outremer prend une tout  autre dimension et  invite  à  aborder la
patrimonialisation de ces espaces.
44 À écouter les témoignages des populations chinoises de Kolkata désormais implantées à
l’étranger, les inhumations dans les cimetières chinois de Kolkata sont peu nombreuses
surtout pour ceux qui ont des parents implantés hors de l’Union indienne. Les choix
sont  hétérogènes  et  guidés  par  les  souhaits  des  personnes  âgées  (enquête,  Vienne,
2019).  Les  plus  âgés  rejoignent  désormais  leurs  proches  implantés  outremer  qu’ils
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soient  en  Autriche,  au  Canada  ou  en  Australie.  La  préservation  de  ces  espaces
mortuaires  ne  peut  que  se  poser  dans  un  avenir  proche  puisque  les  personnes  en
charge de leur gestion sont âgées.
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NOTES
1. Dénombrer  précisément  les  populations  d’origine  chinoise  à  Kolkata  est  problématique
puisque cela dépend de la nationalité, et la plupart des « Chinois » présents sont nés en Inde et,
ont, la nationalité indienne.
2. Les intouchables constituent une population non intégrée au système des castes hindoues.
Leur sont traditionnellement attribuées toutes les tâches associées à l’impureté (emploi dans les
abattoirs, coiffeur, barbier, travail du cuir…). Ces populations vivent dans des quartiers séparés et
constituent la frange de la population indienne la plus démunie.
3. Dans l’hindouisme, les vishnouites sont les adeptes du dieu Vishnou (une des plus grandes
divinités du panthéon hindou). Le culte de Vishnou est peu développé en comparaison avec celui
de Krishna (Dupuis, 1992).
4. Cette pratique ressemble fortement aux pratiques mortuaires austronésiennes réalisées encore
jusqu’aux années 1970 par des populations Blaans de Mindanao aux Philippines (Guéguen, 2010)
5. Observations de terrain, octobre 2010. Invitée par plusieurs membres de l’association Sea Ip,
j’ai pu assister à l’enterrement de Sheila. Des compléments d’information concernant les choix
opérés (crématorium par exemple) m’ont été donnés lors d’entretiens ultérieurs.
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RÉSUMÉS
La présence de cimetières implantés par un groupe social à l’extérieur de son territoire d’origine
indique la recomposition de repères sociaux et culturels dans le pays d’accueil. La communauté
chinoise de Kolkata installée depuis l’époque coloniale britannique, comprenant plus de 50 000
membres dans les années 1950, voit son effectif fondre pour atteindre environ 2 000 personnes.
Cette chute de population interroge quant à la possibilité de maintenir leurs cimetières en état.
Ces cimetières témoignent pourtant de l’ancrage de cette population en Inde, dans une mégapole
où les concurrences pour l’espace s’accentuent. Il s’agira de comprendre comment les Chinois de
Kolkata perpétuent leurs pratiques funéraires et réussissent à préserver leurs cimetières.
The presence of cemeteries established by a group overseas implies the reshaping of social and
cultural  landmarks in the group’s  new homeland.  The Chinese community settled in Kolkata
since  the  colonial  British  era  and composed of  50 000  members  in  the  1950s,  has  tended to
decrease dramatically in size to reach only 2 000 individuals nowadays. This fall in the number of
the community’s members begs the question of how possible it is to keep and maintain their
cemeteries. These cemeteries give evidence of the strong anchorage of the Chinese in India, in a
mega-city where the competition for spaces has intensified. Our study aims to understand how
the  Chinese  of  Kolkata  perpetuate  their  funeral  practices  and  succeed  in  preserving  their
cemeteries.
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